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BDLLtïuiuUJv-Uii 
UNE GRACE 

Ainsi que nous l'avons annoncé hier, 
l e Président de la République a signé, 
a l'occasion du premier janvier, la 
graee de Cyvoct. 

C'est M. Ranc qui, dans un article 
joyeux du Radical, a porté cette bonne 
nouvelle a. la connaissance du pu
blic. 

Sur le tard, — s a n s doute p a n e qu il 
a e s a v a i t paa, — M. Ranc n é ait ému 
de la condamnation de Cyvoct. 

Jusqu'à lui la presse socialiste seule 
avait protesté contre un jugement qui 
frappait un innocent avéré de la peine 
terrible des travaux forcés à perpé
tuité. 

— Mais, qu'avait-on reproché à Cy
voct T 

— D'être 1 auteur responsable d'une 
explos ion qui ava t tait plusieurs vic
t imes «tans un café de la place Belle-
cour, a Lyon 

Or, il a été prouvé a u x débats et, 
depuis, établi, d'une façon irréfuta le, 

2ne Cyvoct était en Suitse .au mo uent 
e l'attentat. 
Le malheureux n en fut pas moins 

condamné a /a peine capitale, et s'il n'a 
pas été guillotiné, c est par suite d'un 
f emords tardif, bêlas ! des juré - , qui 
s ignèrent à l'unanimité un recours en 
grave au s a f iveur. 

Il y avait des ans et des ans, que 
Cyvoct expiait un crime qu'il n'avait 
pas commis , quand M. Ranc prit sa 
cause en mains . 

C'est s o u s M- Castmir-Périer que le 
sénateur radical c o m m e n ç a sa c a m 
pagne 

Le ploutocrate des mine> d'Anzin 
res ta indifférent à s e s suppliques, à 
s e s démarches, a. s e s effort* 

Aujourd'hui, seulement, l'acte de ré-
par . t on est venu. 

iuut-il en rendre grâces à M. Félix 
Faure l 

u n , certes, ma i s s a n s oublier que 
la population parisienne, en Mai pro-
~\,m*a, aurait forcé les portes du na
ine devant Cyvoct, comme elle força 
jes pi ries de fcalnte-Pôiegie devant 
Gérawii-ltichard. 

La cra nte du suffrage Universel e-t 
fU'iquefo s le commencement d j la 
s a g e s s e pour e-; présidents. 

y u e w. Félix Faure ait s implement 
accompli un acte de justice o ù , — ce 
qui e~t plus probable. — qu'il ait obéi 
à une frayeur justifiée, noue ne nous 
b:i a s soc ions pas moins à la joie de M. 
îtanc. 

toutefois nous nous permettons des 
réserves. 

Cyvoct e - t l i b r e , s a n s condit ions , sa 
gï .ce est pleine et entière. C est bien. 

lais nous voulons m eux 
NOUS voulo iS Cyvoci r 'habil i té , 

n o u s voulons que le u g - n e n t de 
Lyon soit effacé par les juges e u x - m ê 
mes . 

Aiors seulement la réparation sera 
complète. 

Al lons, raagis'rats, proclame/, une 
'ois de plus, — comme nier, v o u s l'a 
vez ralt pour Pierre Vaux, — que la 
lustice des hommes est-faitiibl s 1 

En rendai t l'honneur à un innocent 
vous f e r a plus que l élix i- aura qui ne 
lui a rendu que la l.u erté l 
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INFORMATIONS 
I K T É R l E P t i 

LIS PETITS Bà EAUX DK L'AMI L LESIURD 
Paris, 4 jsnrier. 

Les esisis du croiseur oeuf d A testa, eom-
nences d y s prêt duo an et qui a » . e u t e t 
ttre i i iOTimpu) à la suite d avariea grava», 
•lonnrol d eue repris à Braat. » 

A la première s s f l l l . on a atteint la vitesse 
naiimum a tirage naturel. Maie, comme pour 
le c a n u l e Maisena. la vieite dea chaudicres 
a r.vele iiae beaucoup de tube» des rangers m-
iêrkun a «aient entrés avec dea tléchea auei-
gnant juequ à vingt cinq millimètres. Ce n'ait 
nas tout. 

A la chaudière 3 bit. Uns las tnbsa dea ran-
gaea iaftrieorrs fuient 

A la chaudière 0 s u tubes et qatterze entre-
ts i ses fuient. 

Aux chaudières 7 bit et 10, tubes t t entre-
loiaes fuient égal meut. 

A la seconda sortie, qui a eu lieu le 23 dé
cembre, il D'y avait que huit cbsudicres a l lô . 
nees sur viejjl Un a roceialé encore de fortea 
luitas 

Notre confrère l 'Aurore, qui a publié ces 
leanto.abl.s renseignements, sa demande non 
tans raison ce que ces pauvres chaudicres vont 
devenir pondant la aaarcaa à tirage forcé 
«P1DR1II D I I U T I U TDtrâoiDI A CASTRES 

Castres, 4 janvi< r 
Le ministre dé la guerre, a la suite de la vieite 

4s M liujai-estn BeauassU, venu t Laatrea a 
cause do l'enwdésnie denevre typhoïde qui frappe 
ta popnla ion civile et is brigade d'artillerie. 
vent 4s consigner sas tr .ujes tous les étnnlis-
soaaente paMres de la *ille, bôtels. resta-
cafés, débile, aie — '•»»» 

Las ae-daeaoa militaires 
de 1 épidémie à l e au 
qui ternit conté" 

Le noo**1 -—mee. ^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
mutr \ - » » « • • t»»to entière proteste Dans les 
5-" . .<ers ouvriers su boit besuconp d'eau et 1 
• V • " " • «e cas depuis lé oemuiencement Or 

i murii parmi lao civi.s s jr une population de 
2U.UU0 habitante agglomérés. 

La m e u r t de rigueur prise par le ministre 
de la guerre a profondément Surpris la popula
tion castraise. 

Dea résinions de commerçants s'organisent 
pour protester. Le Conseil municipal a été con
voqué d urgence. 

Le Conseil municipal va demander ta nomina
tion d'une commission composée des sommités 
savaotet, étrangères au monde militaire, pour 
lui demander fanalvae bactériologique et cui 
inique de 1 eau de Castres. 

ASSASSINAT D'UN DIRECTEUR L'OCTROI 
Battit , 4 janvier. 

Le nommé Piitri, employa de l'octroi qui 
avait été congédie depuis le 1er janvier, a don 
né ce matin à neuf heures, sur la place du Mar
ché, trois coups de couteau à M. Csrny, direc
teur du personnel 

M. Cemv est décédé ce soir. 
L assassin a clé arrêté. 

TU COURRIER DEVuaaBl IN BODRGOGNK 

Anxerre. 4 janvier. 
Le courrier de Saint Julien du Saalt a été 

attaeue os matin, a trois heures, par una bande 
d étrangers. Cinq mille francs loi nnt été volés. 

Ions les malfaiteurs, sauf un, ont été arrêtes 
A le gsrs de Laroche 

Le courrier de Saint Julien du Ssult, sommé 
Vincent, s été assailli à coaps ds massue sur 1s 
tête et daoa le des. Il s est vaillamment défendu. 
11 a littéralement coupe avec ses dénis le doigt 
d'an ds ses agresseurs mais les misérables ont 
réussi A dépouiller le sac dea dépêches. 

L'élat de Via cent est ssssz (rrsve. 

LA CANEIiATCRE DR I . ANTIDE BOTER 

Paris, 4 jsnrier 
M. Antide Beyer, l'un des récents acquittés 

du procès du Panama adresse A ses ciseleurs 
de la cinquième circonscription de Marseille nne 
lettre par laquelle il pose A ooaveau aa candi
dature dana celle circonscription peur 1rs pro
chaines élections legislstives. 

CASSATION D'ON ARRÊT DK I0RT 
Paris, 4 janvier . 

Dans s s dernière audience, Is cour de cassa' 
lion, chambre criminelle, a caaaé l'arrêt de la 
cour d'assises du Khdoe, en date du 26 novem* 
bre dernier, qm condamnait à la peine de mort 
le nommé Mariotti Françoie 

attribuent l e s causes 
dts fontainsa publiques. 

DERAILLEMENT A LA GARE DK TOURS 
Tours, 4 janvier. 

Un déraillement qui, malheureusement, s 

Tours. _ 
Le trsin 1337, venant de Paria par Vendôme, 

entrait en gère, refoulé par la machine, lorsque 
las wagons do queue heurtèrent violemment le 
butlsir a- 1. 

Comme beaucoup de voyageurs a apprêtaient 
à descendre, la violence du choc occasionna plu-
sien s accidenta. Heureuse ment, aucun n est 
grave. 

Uns enquête est ouverte par le parquet de 
Tours. 

TERRIBLE OURAGAN DANS LE SUD-EST 
Privas, 4 janvier. 

Une tempête qui s'est décha.noe aur la conrée 
a causé de grande desaetrea à Mézilhac l'ne 
école eat en psrtis détruite ; la toiture a été en
levée et les mers ont . tu lézrdes a tel point que 
le bâtiment s eu être évacue. 

Les *• et 9s d'artillerie ont perdu 45 homn 
sas 1,100, alors que l'ea a'n consisté oua 

s U T U i t A ^ s U a f i a l t 

UNI VICTOIRE SOCIALISTE EN SUSSE 

Ptrne, 4 janvier. 
Nos amie socialistes ont remporté de grands 

Succès, dimsnehs dernier. Ls publicstioo du 
registre dea imputa adoptée par 2,475 vo x 
contre 2.439 est une victoire socialiste. 

A voir la colère de ta bourgeoisie, on s'aper
çoit que ls besogne faite s été excellente. 

Quant aux élecwoos communales, elles ont 
donne aux radicaux 4f>,634 suftregea, aux socia
listes (Union ouvrière et groupe le V'orwirU. 
40 202, aux conservateurs 2<,411. 

Lee radicaux obtiennent 'J conseillera muni
cipaux ; les con&ervateure 5 ; le.-* socisHstes 8 

Les radicaux oot perdu 5 sièges les censcr-
vs iesrs 2 , Iss socialistes en ont gagné 7. 

Toutes nos felicitauona A not vaillants lut
teurs socialistes bernois. 

LARGLETIRRE DANS L'OUEST AFRICAIN 
Bons (via Coumssiie), 4 janvier. 

Les troupes anglaises se sont établies forte
ment A Bons. Samory s est retiré de l'autre coté 
de la Comoe, quoi qu'on rencontre de temps en 
temps de ses éclsireurs dans la direction du sud 
ouest. 

Les Français asnt signalés à Lecksom. 

EXPLOSION D'DNE USINE A GAZ CDBAINK 
Madrid, 4 janvier. 

Une dépèche de la Havane annonce qu'une 
naine A gsa peur l'éclairage de travaux militai
res A Jucaro a fait explosion. On ignore les cau
ses ds est accident. 

UN LERA1LLE1ENT EN ESPAGNE 

Madrid. 4 janvier. 
On annonce le déraillement d'un trsin de 

marchandiass près de la gars de Mclsgon aur la 
ligne de Cindad Héal. 

Un craint qu'il y ait deux morts et piasieura 
blessés, 

TRAVERSE! DRAMATIQUE DD « FRIEDLAND ». 

Anvers, 4 janvier 
Hier matin est srrivé, arec deux jours de re

tard, a Anvers, le vapenr Friedtand venant de 
New York. Ce navire a eu une tre versée des 
plus dramatiques. La mer était démontée : mar
di dernier, un paquet de mer d'uno v olence 
inouïe, t'est abattu aar ls navire, désemparent 
complètement la machine du gouvernail " 
lors, il ne fut plus qu'une éptve » ' _. „es 
vagues. . m m merci des 

La e»r"- : 

0 . i *en se dôsarrimn de lotie sorte qus 
•e natire manqua de chavirer. L'équipage fit 
preuve d une énergie su dessus de tout éloge. 

Le va peur par vint dana la Manche en vae ds 
I Us ds W'ight, où il reclama par signaux las 
remsrqaeurs. 

Lé morne jour, nn tuysu de la chaudière 
érlsts, cinq hommes furent grièvement blessée 

u braies par ls vspenr. L'un d'eux, ua jeune 
mme originaire de Marins , s sucoembé nier: 

«on corne ne formait plue qu'une bouillie. Deux 
autree Messes ont été traoatertés a 1 bôoilal dès 

£9 11 arrivée A Anvers. 

LA CROIX D'HONNEUR 
a 11 en pltut des rubans ! i c'est l'exclama

tion que e tont nn chacun » pousse nnx alen 
tours du premier de Lan et du quatorze juillet, 
— époque! lixea des distributions de fsveurs 
gouvernementales. 

Un écrivain réaetionnsire, l'on di t plus dis
tingués csllsberateurs du Soleil, en même 
tempe rédacteur à l ' . l t irore de M. Clemenceau, 
a écrit à ce propos, dans ce dernier journal, un 
maître article que noe lecteura et , M. Gsstsve 
Dubsr, niuvellement fsit officier de ls Légion 
d'Honneur liront certsinement svec plaisir. 

Pour r en au monde nous ne voudrions en 
priver celui ci et ceux là. 

Voici donc léa judicieuses et cinglantes ré
flexions de M. Gehier, sur 1a pluie des rubans. 

Lisez et font serez édifiés, - pleinement ! 

Quand les Français voient un hom
me a i visage bar .ouille d'ocre, aux 
joues e: au front tatoués d'une c h a s s e 
au bison, avec un os de mouton au 
travers des narines, ils s'écrient : 
« C'est un s a u v a g e • » 

Quand les é rangers ra isonnables 
voient un individu bariolé de rubans 
rouges , violets, jaunes ou verts, qui 
étale 'avec orgueil ces oripeaux bizar
res aux y e u x des aubergistes et dos 
conducteurs de diligences, ils s e pous
sent le coude en disant : « C'est un 
Français. > 

On n'a jamais fait chez nous une si 
furieuse orgie de décorittons que de
puis 1 avènement officiel de la démo
cratie. Les anciens Ordres ne suffi
saient plus aux demandes ; il a fallu 
civer le vert Poireau, l'étoile <le Cou-
nani, l es ot«atx d'Arnucanie et de la 
Trinité.L'expédition du Dahomey s e s t 
liquidée psr l'institution de l'Etoile-
Noire du Bénin, qui a pour (irand-Mai-
tre le roi TofTa, de Porto-Novo. Quant 
aux ordies turcs, Hanotaux se les 
e^»«>»vr»v«v»aui_aissuiit:oiu) de diamants 
autour 

Les politiciens et leur séquel le , 
agents électoraux,' fils, neveux, c o u 
s ins , courtiers d'affaires et courtiers 
de publicité, créan iers. concie ges , 
amants de c f u r de leurs mail, ess s 
et iiàtar.is de leurs apothicaires, ont 
été constel lés de rubans et de r iset-
tes.On eu a distribué i n t m ; aux morts . 
Des hommes e t d e s femmes ont obtenu 
la Croix d'Honneur, ou les pr.lmes 
académiques , ou la rosette de l'Ins-
truc ton publique, des mois et même 
des années après leur décos. Tant o i 
c; aignait d en oublier I AuxOrdres des 
vivants, on a oute l'annexe des Mac-
cliabées.t.mand n n retrouvé au Pan
théon le crâne de Voltaireenfant et les 
vertèbres de .("an-.lncques. Karabaud 
s'apprêtait à leur donner les palmes! 

Après avoir distribué les vraies , 
comme les amateurs affluaient tou
jours, on en a vendu des fausses . 
L'autre jour, à la Correctionnelle, des 
restaurateurs, des pharmaciens, des 
banquiers, des mus ic iens de manèges 
vélocipôdiques et d j s notaires sont 
venus confesser leur fringale du ru
ban violet, et qu'il- l'avaient payé j u s 
qu'à a,t.Oo francs le centimètre. On 
peut l a v o i r toutefois A meilleur comp
te, comme il a paru dans l'affaire Eu
gène où. M. Eugène ayant tiré quatre 
coups de revolver sur sa femme qu'il 
avait surprise avec un amant, Mme 
Eugène déclara devant le jury : «Mais 
c'est à lut que tu dois les palmes a a-
démiques I... » Pourqnoi pas la mé
daille militaire T la couleur du ruban 
convenait mieux à l'impétrant. 

Avec le mois de janvier, la manne 
violette et rouge va se répandre s a r la 
foule domestiquée. Pour contenter les 
appétits, s a n s cesse il faut accroître le 
contingent officiel de l'honneur. Tout 
est prétexte aux largesses de croix 
supplémentaires : le centenaire de 
l'Institut ou la capture d un pirate au 
Tonkin, l'exposition de Chicago ou 
l'exposition de Bruxelles ; riea que 
pour celle-ci, deux croix de com
mandeur, vinglcroix d'officier,qua re-
vingts croix de chevalier, dont l'une 
ornera tel photographe amateur qui a 
pris des instantanés de Félix dans des 
poses esthétiques. , 

Les Français aimaient pass ionné
ment la guerre, quand on n'y faisait 
tuer que les gueux, trop gueux pour 
s'offrir un remplaçant : mainte i»n* 
que nous y allons tous, nous ne tolé
rons p lus que la guerre coloniale, où 
les parina du service de trois *•*•• 
s eu l s immolés ' *' ' . «„o sont 
a""" _ o . u i i e d e s braves n'en 

.,w.o pius de prestige. On s e l'arrache. 
Même gagnée sur le champ de batail
le, elle ne signifie rien ; car ceux qui 
ont fait le plus grand sacrifice a la pa
trie sont les morts,non les survivants, 
et las Measés qu'on récompense ne 
l'ont assurément pas fait exprès: leurs 
voisins demeurés intacts avaient juste 
le méma mérite qu'eux : il est saugre
nu da payer la malechance comme un 
exploit. Mais les croix militaires ne 
s'acquièrent pas plus que les autres 
sur le champ de batailla, puisqu'il n'y 
a plus de champs do bataille, et que, 
en cas d'expéditions, el les vont tou

jours aux états majors qui n e s'expo
sent peint. 

Lts croix m litaires attestent chez, 
les fonctionnaires milit tires c o m m e 
chez les fonctionnaires civi ls le com
mencement de la décrépi ude, après 
trente années d'un travail monotone 
et stérile. Les hau's grades seule nient 
lémoietnent par'o;9 de serv ices plus 
éclatants. C'est ainsi que l'amiral Bes -
nard, m i n e re do la marine, s'est pro
mu lui -même gra \d-offlcier pour se 
remer -ier d'une scandaleuse série de 
faux c de m e n s o n g e s . C'est ainsi en 
core que le gouvernement a n o m m é 
grand-:roix l 'an rai Duperré, pour 
sanctionner le grand exemple de la <iô-
s rtion devant l'ennemi que cet illustra 
cher a donné à tous les soldats pré
sents et futurs. 

Au reste il n'y a pas de titre plus 
sur à la décoration mil taire de France 
que In qualité d'étranger, d'espion, 
d'ennemi : tout personnage, porteur 
d'un uni for ne de la l'npl ce, ou russe , 
chinois, japon is, s iamois, malgache, 
n'a qu à. présenter s e s hommages a 
Faure-Belluot pour recevoir, avec une 
chaude accolade, les crachats, les cor-
do s et les cravates de la Légion 
d'honneur. 

C'est au titre militaire qu'était dé
coré Triponé. Au titre civil, on trou
vera l'équivale t mille fois. 

Dans le clergé, la croix d'honneur 
s'est attachée au curé Dubois , c a u d a -
taire de l'êveuue Fuzct ; au curé Pal-
fray, de saint-Romain, qui confère 
les sacrements rallies sur l e s nobles 
domaines de la famiile Berge ; a l'ar-
chevê |Ua Sueur, d'Avignon, qui le 
premier donna de « l'Auguste per
sonne » au tanneur budgJtivore et 
qui, pour la peine, entra dans la Lé
gion, bras dessus bras dessous , avec 
Cr>Hj.n-Dncr>tlavU 

Pour les abonnements de sa feuille, 
Méline lait une grande consommat ion 
de croix. Comme U s autres directeurs 
de . nurnaux o.front en pr imedes ther
momètres ou des parapluies, l'émule 
de I iulo i-: ami e offre de l'Honneur 
en rubans., il débite par petits mor
ceaux pour la bou^oiniè o de ses c o m 
manditaires, la vaste < einture rouge 
avec laque! a il s'était fait photogra
phier chez. Nadur en trenant place à la 
Commune. 11 en gratilie même les fi
dèles collaborateurs qui travaillent 
avec lui dans la réaction ploutocrate 
comme ils travaillèrent avec lui dans 
l'insurrection. Le pauvre Wilson, à 
Oui les dernières convuls ions de la 
coar-cience publique occasionnèrent 
tant de tracas, n avait pourtant vendu 
que deux ou trois l.to.les des braves 
aux souscripteurs de la Petite France. 

On décore, dans les circonscriptions 
électorales, les agents et le- parents 
des minis tres; Marthou déebre les 
s iens à Oloron ; Darlan dé omit 1 s 
siens a Nérac: Charles Dupuy déco
rait s o n frère ; Besnard.aprês Larrou-
me , s e décore et redécore lui même. 
On dôc .re aussi les députés an lexés 
dé fraiche date à la majorité : cequ on 
n'avait jamais vu sous les régimes les 
plus cyniques. On a n o m m é modeste
ment ciie-alier le vice-roi Doumer, 
passé de l'uumilite radicale aux splen
deurs i .do-chinoises de l'opportunis
me. Tandis qu'on a bombardé com
mandeurs l'ex préfet d e s Alpes-Mariti
m e s Henry que les journalistes jetè
rent un jour a la porte du Palais-Bour
bon ; I ex-pré:et de la Haut'-Garoane 
Kohn, qui régla la lraude toulousaine 
avec les quatre-vingt s ix manières de 
s'en servir ; le préfet du Rhôn ', Ri-
vaud, (jui venait d'ouvrir à son minis 
tre Dupuy les horizons é lyséens , en 
laisant chouriner Carnot. 

Les mouchards ont leur bonne part. 
Les voleurs, les aigrefins, les fripons 
n'y p e r d e . t rien. Le v ieux roussin 
Clément, chargé pe idant trente ans 
des plus sa les besognes de police, est 
m )rt o.ficier de la Légion d'honneur ; 
Edwards Trocard en Canivet ae sont 
que cheval iers . Dans toute société de 
nibusterie financière qui s e respecte, 
le con-eil d'administration se compose 
en ma eure partie d h o m m e s d'hon
neur estampil lés par l'iaat : des files 
de rubans rouges égayent un peu les 
sombres couloirs du Palais de Ju««i<- • 

Les nom o 

. . - _ ^ 6 i a p n e s , l es trafiquants 
a'ordure, les corrupteurs du peuple 
montent en grade dans la I égion;cha-
que fois que revient le l t juillet. Et le 
grand Conseil del'Ordre, la troupe des 
Hommes d'honneur les plus re luisants 
de France, a démiss ionné naguère 
tout d'un bloc s o u s les huées du public 
et même de la Chambra et plutôt que 
d o t e r sa rosette à Eiffel, escroc de 
vingt-s ix mil l ions. 

La Légion d'honneur est l'appoint de 
toutes les affaires d'argent, de tous 
les trafics politiques : elle est l'instru
ment de toutes les filouteries et le pre
mier salaire de toutes les trahisons. 
Cependant elle < ontinuod'exciter 1 am
bition bourgeoise ; on veut être assez 

f riche pour l'acheter, ou du m o i n s a s 
sez influent pour la vendre. D'honnê
tes gens , au fond des provinces , atta
chent une idée de respectabilité au ru
ban qui, d a n s Paris, fera serrer les 
couverts A leur approche. . . 

U leur manque d'avoir vécu quelque 
temps sur le marché. S'ils avaient vu 
ne près a qui l'on jette les croix; et 
pour. juoi, ils n'en voudraient plus . Ils 
les abandonneraient toutes aux jour
nal is tes qui ne sauraient s'en passer : 
comme elles sont la marque et la 
monnaie du ministère de l'Intérieur, 
el les s rvent à n o u s distinguer les u n s 
des autres . 

Urbain GOHIER. 
(VAurore). 

If ombreux morts et tl«ssss 
Toronto (Canada;, 4 janvier. 

Une terrible catastrophe est torvenae * 
London (Outario), hier toir lundi, vers 10 
lieuret. dans la talle det séances du Con
seil municipal. 

Une réunion avait été organitée dans 
laquelle lot candidatt élut aux dernières 
électlont prononçaient det discourt devant 
une attemblée composée d'environ 2,oou 
personnel. Le plancher de la talle 
s'enVndra tout à coup, produisant une 
ouverture en forme d'entonnoir, dans 
laquelle plut de 203 personnes furent pré
cipitées. 

un énorme coffre-fort et une poutre en 
fer t'abattirent 'en même temps sur leurs 
têtet. 

Cette m u t e vint tomber d'une hauteur 
de sept mttret dans le bureau du maire, 
situé au-dessous de la talle, traversa le 
plancher de ce bureau et Onaltment tomba 
dant une cave. 

La majeure partie det mortt ont été re
tirés de la cave : Ut avaient été taéi »ur 
le conp. Les hôpitaux de la ville tont rem
plit de blesser 

Le chiffre de cet derniert depatte 100. 
Le nombre des morts est jusqu'ici de 

trente. 
Toutes let notabilitéi de la tille assis

taient i la réunion et plusieurs tont au 
nombre dei victm.es. 

Cette catastrophe eat due à la chute 
d'une poutre vermoulue qui portait le 
plancher de la talle. 

Ç à jfc L . » 
LE tUTELIER FUGITIF 

Voici une amuaante histoire qui nous arrive 
de Vienne eii elle a obtenu, comme l'en dit, le 
plus vif succès : 

Un toir, — toir a jamais maudit — une 
élega' te et jolie personne, et point trop 
mûre, ma fol i entrait dant an cabaret à 
la mode, en compagnie d un lieutenant de 
liu-sards. KUe choisit une table et t'y as
sit. £on beau cavalier en fit autant Après 
quoi, comme dant toutes les bonnet mai
sons, le garçon d'hôtel nnt prendre le 
mena. « Hors d œuvres, entrée, rôti. .Com
me rôti je me permets de recommander à 
madame le poulet sauté ebasteur. — Btt-i 
bien tendre, au moins, votre poulet ? — 
Mon Dieu, madame, cela dépend un peu 
des dents de celui qui le marge . > 

Et comme le maître d hôtel achevait de 
répondre ainti, le petit brait sec d'un 
co pi dur tombant tur le parquet attira 
ton attention, a — Madame a laissé tom
ber quelque choie, je croit l » s'empressa 
d'ajouter le digne Vatel. « — Mon néces
saire de poche, sans doute I » roagit la 
soupeute. Et. plut diligent que le maitre-
d hôtel, un garçon te balisa, ramassa l'ob
jet fugitif et le tendit & la jolie personne 
ter son plateau de vermeil. 

C'était tout simplement un râtelier com
plet. — celai de la compagne du beau hus
sard. 

Des riret étouffés coururent de table en 
table. Le hutard fila a l'anglaise. La sou-
peuse, elle, paya d audace Elle eût pu en
voyer le râtelier atout let diables et le gar 
çon le lut rapportait avec Elle aima mieux 
reprendre l'objet, sauf à Intenter an pro
cès à son dentiste. C ett de quoi la société 
viennoise s'amuse depuis une quinzaine 
de jours. 

— J'avais prit le dentier à l'etsal, argu
mente la plaignante, et je ne devais le 
payer qi o s'il m'allait bien. L expérience 
a montré qu'il m'allait fort mal. Je refuse 
donc non seulement de solder mon den
tiste, mais encore je lai récltnn des dom
mages-intérêts pour le tort qu'il m'a causa 
dans l'exercice de ma profession. 

Ht voila le tribunal bien embarrassé. 11 
est notoire qua le lieutenant de hussards 
a été mis en déroute par la vue de l'œuvre 
da t subitement targie d'une bouche qu'il 
comparait, quelques minâtes auparavant 
à un écnn contenant de magnifiques per
les. Le dentiste est donc réprêhensible. 
Mais..., mais . . . Pour invoquer ainsi le 
dommage qu'elle a tubl, la dame aux d»"** 
mécaniques ne f»'»-»"- -• 

. . . . .ne pas litière de cette 
saine morale d nt de bons juges doivent 
tonjourt l'inspirer t Vont vqyez le conflit. 

Kn condamnant le dentiste,'es juges ftat>-

Faient la morale par dettut sa tête. En 
absolvant, ilt autorisaient presque la 

fraude en matière commerciale, lit ont 
fait comme Salomon. Je ne veux pat dire 
qu'ils aient coupé le râtelier en deux. Seu
lement, ilt ont condamné le dentiste à le 
reprendre. Et Ut ont prié la plaignante de 
s'adretter ailleurs pour obtenir det dom
mages intérêts. 

Il parait qu'elle ett partie furieuse : 
— Je vous garde une dent I a-t-elle dé

claré au président 
— ça vont en fait toujours une i • ré

pondu le digne magistrat. 
— Et tâchez de ne pet la perdre i a 

ajouté l'avocat du dentitte-
II ne lai reste plut â prêtent q u i fabri-

. quer une deat de sagesse d'honneur cour 
( le magistrat qui a si bien jugé 

&HR0NIWÊ 

MÉLIB 
Elle devait être très très vieille. Sut? 

s o n visage, on ne voyait que des nd«3{ 
comme sur un cuir qui aurait été I5W 
du dans tous les s e n s s e s yeux ntf 
donnaient plus que de pales lueurî, 
vagues . File avait le dos vo .té, marA' 
chiiii péniblement, a menus p a s ientsj1 

eî s e s mains , s e s pauvres m a i n s dé? 
charnées , tremblaient s a n s relâche-

Elle gitait, à la l .sicre du bois d e 
Cormeilles, dans une sorte de cahute 
depuis longtemps abandonnée, à 1%* 
quelle il ne restait qu'un morceau u é 
toit. Une méchante pail lasse, miftjs) 
s o u s ce morceau de tô t , en un co i lu 
le p lus loin poss ible de la neige et da 
la pluie, lui servait de couche 

Les gens du v,liage l'appelaient I» 
vieillo Mélie. Autrefois, fermière assaa 
aisée près de Franconville. elle était* 
après avoir success ivement perdu 
tous les s iens , peu & peu arrivée j u s 
qu'à la misère la plus profonde- C%£ 
pendant, elle ne me d ait point, o t i 
£uére . Elle vivait de petits services' 
qu'elle rendait à droite et è gaucheu 
faisant de 1 herbe pour les lapins da 
celui-ci, conduisant paître la chc\r,e, 
de celui-là. l e dimanc c, a u x abordaj 
du moulin de Sannois, elle vendait? 
des bouquets de fleurs sauvugeaji 
D'ailleurs, peu de chose suffisait pouc 
nourrir son pauvre corps, déjà priai 
a u x trois quarts, par la mort. Avec?! 
une écueHée de p o m m e s de terre o'i* 
de châtaignes, elle allait une j o u r n é e 
entière. En fait de vêtements , elle m l 
portait que des guenil les qui la cou 
vraient à peine : les îniempé, ies 
laissaient indifférente, à dormir 
nuits d hiver dans cette cahute ouverte , 
elle s'était endurcie-

•S 
Mélie possédait uu coq, un coq toUti 

déplumé, à crête fanée, s a n s queue», 
auss i v ieux c o m m e coq qu'elle était 
vieille comme femme, dont a u c u n e 
poule n'eût voulu, et qui ne par .unart r 

Ï
i lus à jeter que des cocoricos ernii-( 
es-

Sur ce coq, elle avait concentré tou
tes les tendresses qui gisaient encore 
a u fond do s o n cœur e moriuonde. 
Elle et lui mangeaient à In même pâ 
tée. Il dorma.t, pi. s ue son grabat, 
perché sur un pieu pla.,té- horuoii.a.-
feme lt dans la muraille v ' u e l ^ e part 
qu'elle cheminât, elle . cm cuau . • au-
dis i.u'elle coupait de 1 . . .cbe a deux 
pas, il trottinait, picoru.n de t e m p , e n 
temps-, ou bien il demeurait immo
bile la regardant de ses petits yeux 
de bète, auxquels elle trouvait u n e 
douceur particulière, semblait-il lao , 
clic le prenait, dan» ses bras, lui ca-, 
ressait délicatement 1 échine, alors il 
ouvrait le bec, tirait de sa gorge un o u 
deux faibles cocoricos, et elle s e senr 
tait joyeuse 

Mélie parlait peu au monde ; éloiW 
gnee de 1 existence commune, elle nei 
trouvait point de m its à dire, elle 
n'entrait ni dans lés préoccupations, 
ni dans les plaisirs, ni dans les char 
gr ins des autres : un « bonjour » s a n s 
phrases habituelles d'o.l're, un < mec-
Ci » prononcés, elle s e taisait volon
tiers ; mais avec cricri (ainsi avajt-, 
elle baptisé son coq), elle tenait d'ia» 
terminâmes conversat ions le mat in , 
le soir, à chaque instant du jour. 

— Comment te portes tu , mon petit». 
Cricri, Dieu, n'est-ce pas? .. tu a s des 
puces, je le voie, donue-leur un boa 
coupde bec A ces vilaines.. .queferotis.-
nous aujourdhui ?..- le solei l s e r a 
chaud, nous irons s o u s les afbrea.^. 
tu trouveras des vers, de g r è s vers, tsf 
les aimes bien, tu te régaleras, tu efe. 
gourmand. . . ne dis pas non, je lé
s a i s je s a i s auss i tout ce que ttt-
penses . . . cela t'étoune... eh bien ! c'e$t 
comme ça... Viens, sor .ons , il es t 
temps. 

Cricri, la voyant se diriger, vers la 
porte, sautait de son çerchoir, battait 
un peu des ai les , IM1I riait. 

Les pa. s a n s qui 1 ente .datent a ins i 
causer ne comprena.e.it pas . l i s la 
tenaient pour une simple d'esprit. 

Or, un été, deux jeunes garçons te 
Paris , l'un de quatorze ans , 1 autre de. 
trei/e, vinrent passer leur» « 
à Corme . ;» - • _ .actmees-

.«», une/: une tante qui y pos
sédait une belle villa, non loin du bois.-
De l'aube à la nuit, ils couraient par 
les taillis. Us rencontrèrent bientôt 
Mélie et son coq. A la vue de la petit* 
bète décrépite, ils pouffèrent de rire. 

— Oh ! c i coq ! crièrent-ils de c o n 
cert, a - t o n jamais vu un coq p ireil I 

— 11 n'a pas de queue, dit l'ainé. 
— H ne lui reste que cinq ou s i x p lu 

mes , a outa le cadet. 
— Regarde comme il sautil le drôle* 

ment ! 
— Il a une patte qui ne va guère etj 

une patte qui ne y s plus . 
Le coq se mit a g lousser un cocorico*1 

enrhumé La gaieté des g a m i n s cav 
doubla- Us imitère 11 animal, lançafni 
aux échos de pareils cocoricos , 

La vieille appela : 
. — cricri ! Cricri I 
\ Le coq courut vers elle, elle comj 

Suitse.au
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